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PORTRAITS MILITAIRES

Interview du Colonel Divisionnaire 6. Combe
Le profane s'imagine volontiers au vu des limousines

militaires qui transportent les chefs de notre armee, que
leurs bureaux affichent le meme souci de confort. Tel
n'est pas pourtant le cas, ä de tres rares exceptions pres.
Si la voiture puissante est necessaire pour gagner du
temps et atteindre plus rapidement les points les plus
divers d'un grand secteur, les bureaux militaires en
revanche du haut en bas de l'echelle hierarchique sont tons
conqus sur le meme modele de simplicite extreme. Celle-
ci s'explique peut-etre par le fait que dans la vie mili-
taire, on n'a pas le choix du cadre dans lequel on tra-
vaille. Le poste d'un sous-officier peut se trouver der-
riere un rocher, au bas d'un talus, sous un arbre. Le
poste de commandement d'un capitaine, c'est souvent
une cour de ferme, l'oree d'un bois, une grange, une
grotte. Les grands chefs se souviennent volontiers de ce
passe et les bureaux sont presque toujours une improvisation

qui dure, precisement parce que le cadre oü 1'on
travaille ne joue aucun role dans la vie militaire.

Quatre choses cependant sont elevees au rang de
necessity: une table, des chaises, un telephone et une
machine ä ecrire

Nous avons trouve le Colonel Divisionnaire Combe
dans une simple chambre d'hötel, dans une petite ville
quelque part en Romandie. II nous accueille avec la cor-
diale simplicite chüre au Vaudois.

Sa division est restee mobilisee durant tout l'automne
et l'hiver. Elle n'a pas fait beaucoup parier d'elle par des

manoeuvres formidables ou autres etalages de materiel
et d'hommes. Pourtant, derriere cette inactivity appa-
rente, un travail incessant et considerable a ete accompli

par la troupe, et le colonel-divisionnaire Combe ne
cache pas sa satisfaction des resultats obtenus. Mais il
ajoute:

— II est vrai que notre mission ne nous laissait aucune
possibility d'entreprendre des exercices tactiques de plus
grande envergure que le cadre du regiment. D'autre
part, des la venue de la mauvaise saison, tout mouve-
ment important de troupes a du etre restreint devant
l'obligation de trouver chaque soir des cantonnements
chauffes pour nos hommes, ce qui ne s'improvise pas en
une apres-midi. Enfin, nous devions nous tenir prets ä

toute eventuality, et nous ne pouvions pas modifier de
fond en comble notre plan de stationnement.

— Cette immobility ne vous a-t-elle pas conduit ä

l'inactivite?
— On pouvait le craindre, pourtant il n'en fut rien.

De multiples täches nous attendaient, parmi Iesquelles
je cite en tout premier lieu le perfectionnement de nos
cadres et la formation de nouveaux chefs de groupe dans
les ecoles de sous-officiers organisees en campagne.
Nous avons egalement adapte les sous-officiers des an-
ciennes classes d'äge au nouveau reglement d'exercice,
nous avons organise des cours de transmission par radio

aux echelons" principaux, nous avons perfectionne
l'instruction du reperage aux sons et aux lueurs, et en-
fin la liaison infanterie-artillerie.

— Les brigades de montagne out organise des cours
de ski durant tout l'hiver. Votre division a-t-elle egalement

eu l'occasion de s'entramer ä la guerre blanche?
— Oui, et meme sur une grande echelle, puisqu'ac-

tuellement chaque unite d'infanterie et d'artillerie pos-
sede des equipes de patrouilleurs alpins en suffisance
pour l'exploration et la liaison en ski. Dans le meme
ordre d'idees, nous avons fait des experiences tres
interessantes avec les chiens polaires dans la region des

Alpes. Nos skieurs y ont accompli des randonnees magni-
fiques et des performances remarquables.

La division a subi en outre un entrainement progres-
sif au tir jusqu'au moment de la mauvaise saison, oü

d'ailleurs les mesures d'economies de munitions se sont
chargees de rappeler aux soldats que la Suisse ne peut
pas gaspiller ses balles, mais qu'elle doit au contraire
augmenter sans cesse ses stocks pour le jour oü il fau-
dra se battre non pas contre des cibles ou des mannequins,

mais contre des ennemis en chair et en os.
— Nous avons organise de multiples cours de tir

speciaux afin de former et d'entramer nos specialistes
d'artillerie et d'infanterie dans la defense contre les
chars, la defense contre avions, le tir indirect ä la
mitrailleuse. L'exerclce le plus interessant a ete sans doute
une demonstration de l'emploi des chars de combat combine

avec des tirs ä balles. Cette demonstration a ete
faite tout recemment devant les troupes de toute la
division. Je crois qu'elle a fait une profonde impression ä

nos hommes. Nous n'avons rien neglige pour initier nos
soldats ä toutes ces täches lourdes et souvent complexes
que la guerre moderne impose au combattant. Si nous
devions etre entrames un jour dans la bagarre — ce

que rien ne fait prevoir pour 1'instant — nos hommes y
seraient prepares moralement et physiquement.

Ce dernier point en particulier a preoccupe le
commandant de division: la preparation physique des hommes.

II sait que la guerre moderne exige des combattants
qu'ils soient en quelque sorte des athletes. II est vrai
que la motorisatfon de notre armee et l'etat excellent de

notre reseau ferroviaire sembleraient mettre nos soldats
ä I'abri des efforts de la marche en cas de guerre.
Cependant il faut prevoir I'eventualite oü ni le chemin de

fer, ni le camion ne pourraient etre utilises. Malgre tout,
la possibility de marches forcees tres longues subsiste.
Le Colonel-divisionnaire Combe a reconnu la necessity
d'entramer ses hommes, afin qu'ils puissent accomplir
leur mission, meme si les conditions etaient tres defa-
vorables.

Le programme de travail et l'instruction des unites a

ete etabli en consequence: la semaine comporte cinq
jours de travail, un jour de retablissements et un jour
de repos. Sur ces cinq jours de travail, un jour entier
est consacre ä la marche par tous les temps. Ce qui
veut dire que des marches plus ou moins longues sont
effectuees un jour par semaine, sans se soucier de sa-
voir si le soleil sera de la partie, ou si au contraire il
faut s'attendre ä accomplir un parcours aquatique!
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— Nous basons l'entrainement sur les donnees sui-
vantes: marches de patrouille (2—20 hommes) et marche
des unites. La performance moyenne suivante est fixee
comme but ä ätteindre: pour les patrouilles 80—100 km
par 24 heures, et pour les detachements plus importants
avec trains etc. 50—60 km par 24 heures.

— Vous parlez de performances moyennes, mon Co-
lonel-divisionnaire. Mais il me semble que ce sont lä des
maxima qu'il parait difficile de depasser, ä moins d'une
specialisation de longue haleine.

Derriere ses lunettes cerclees d'ecaille, un regard
amuse. Des maxima? Pas du tout! La specialisation est
realisee, precisement' grace ä 1'entrainement progressif
et methodique.

Le chef presse sur un bouton. Une ordonnance se
presente.

— Apportez-moi le rapport sur l'entrainement ä la
marche!

— A vos ordres, mon Colonel-divisionnaire!
Trois minutes apres, nous sommes penches sur le

mince cahier ou sont couches les resultats et la
Synthese des rapports de marche. II y a bien de quoi ecar-
quiller les yeux devant les splendides performances rea-
lisees par les hommes de la division. En fevrier, par
exemple, l'ecole de sous-officiers de campagne envoie
une trentaine d'eleves faire une marche de 100 km. Partis

ä midi, ils sont de retour le lendemain ä midi; deux
malades. Quelques jours plus tard, une patrouille de

carabiniers couvre 80 km en 20 h. 25. Le rapport men-
tionne: «Brouillard, boue. Arrivee en parfait etat.» Une
patrouille d'une compagnie de fusiliers part le soir ä
18 heures. Elle est de retour le surlendemain ä 4 h. de
l'apres-midi, apres avoir couvert 130 km. Dans cette
meme compagnie, une autre patrouille partie ä 2 h. 45 du

matin, rentre le soir du meme jour ä 20 h. 30: 75 km en
17 h. 45! Autre performance dans cette compagnie:
140 km en 47 h. 30. Neuf jours plus tard une patrouille
concurrente couvre la meme distance en 43 heures
Encore deux records: 60 km en 10 h. 50 et 100 km en
21 h. 1"5.

— Notez qu'il ne s'agit pas de marches sportives,
nous dit le Colonel-divisionnaire, non, ce sont des

marches militaires avec mission tactique ä remplir en

cours de route: croquis ä executer, tirs, reconnaissances,
etc. Ces marches sont ä effectuer par n'importe quel
temps, aussi bien par vingt degres au-dessous de zero
que sur routes boueuses, par le brouillard et la tempete.»

Non, la division n'a pas chome durant ces huit mois
de mobilisation. Elle s'est aguerrie et entrainee. Cet
effort continu, eile le poursuivra ä l'avenir. Cet avenir est
incertain? D'accord. Mais l'arriere eprouvera un sentiment

de reconfort et de confiance en apprenant que
nos soldats sont bien prepares. Quoi qu'il arrive, ils sont
prets ä affronter toutes les eventualites avec cette
decision et ce courage qui furent dejä parmi les armes
morales de nos ancetres. Hugues Faesi.

Mvec nos soldats EX42V*C1
C'est quelque part dans nos Alpes. Le printemps se

donne un mal de chien pour imposer sur les hauts al-
pages, et, definitivement, ses crocus, ses päquerettes, ses
jaunes fleurs de pissenlit, et ses herbages varies. Mais
en vain. Des qu'un coup de froid tombe sur la region,
c'est le matin une couche de neige de 30 ä 40
centimetres. Les choucas du coup retrouvent leur voix criarde
et sement dans le matin leurs cris assourdissants. Les
hommes, dans des chalets amenages en häte ou dans les
cabanes du Club alpin ou encore dans une cabane mili-
taire, se precipitent aux fenetres, ouvrent les volets et
orient d'admiration. Pour eux, si la neige est synonyme
d'exercices durs et ereintants, eile est aussi synonyme
de joies et d'aventures.

Des bols de chocolat brülant sont absorbes en qua-
trieme vitesse, puis le rassemblement est dejä donne.
Les hommes chaussent leurs skis, partent vers les vallees
les moins* exposees au soleil et atteignent bientot le bas
des rampes. C'est l'arrfet classique dans l'ombre gelee
alors qu'ä 100 metres de lä le soleil pese de tout son
poids sur la neige et la rend molle comme un tapis.

Finis les exercices de skis avec igloos, nuits passees
dans la tourmente, tranchees de neige, blocus de glace,
parties eblouissantes de skis, 40 kilos sur le dos, finis
les exercices d'hiver. Aujourd'hui le printemps a ses
petites exigences et dejä les autorites militaires pensent
ä l'entrainement des soldats en haute montagne.

Or qui dit exercice en haute montagne dit rechers
verticaux, gendarmes, pitons, rappels de cordes, espaces
infinis et aventures de tous genres.

De ses jumelles, le chef de groupe a repere une sorte
de promontoire glace, nordique d'aspect, surmont6 d'un
petit plateau. Qa fera admirablement l'affaire de ses
hommes. Attentifs aux conseils donnes par le guide —-
car la plupart de nos guides alpestres sont affectes ä
l'armee et conservent leurs prerogatives — les soldats
risquent parfois un coup d'oeil vers le bas. Ceux qui ne
sont pas habitues aux descentes coulissees eprouvent

es printaniers
peut-etre en eux-memes cette inquietude cosmique subtile

et qui detend l'un apres l'autre tous les muscles du
corps. Cependant, ils sourient quand meme puis serrent
un peu plus les dents, et s'avancent au bord du vide.
La corde qui les entoure est nouee avec un soin delicat.
A ce moment vraiment, la corde de la montagne prend
tout son sens, elle etablit le contact permanent et direct
avec les hommes du haut, c'est-ä-dire entre la securite
et l'bomme qui descend, c'est-ä-dire l'insecurite. Elle
symbolise aussi le lien fraternel qui unit dans un meme
danger des etres semblables, elle fait naitre un sens de
la responsabilite plus grand, car la moindre des erreurs
coüte ici tres eher.

On joue avec la mort comme on jouerait au yass.
Les cartes qui s'abattent sur la table prennent toute leur
valeur par rapport ä Celles de l'adversaire. Ici, dans ce
jeu dangereux, que les hommes aiment autant que les
femmes — s'il faut en croire Nietzsche — l'adversaire
c'est le vide, le vertige, le granit glace, la pierre qui
se detache on ne sait comment et on ne sait d'oü, la
corde qui brusquement fait faillite et precipite son
homme au fond du ravin. Entre chacun de ces obstacles,
et l'bomme qui descend, existe une lutte de toutes les
secondes. Malheur ä celui que la peur empoigne.

Lä-haut, les soldats groupent leurs skis, leurs fusils,
en un seul faisceau et le fixe solidement ä leur sac de

montagne. La corde les entoure, les "protege, et ils se
lancent dans le vide comme ces acrobates de cirque
qui se laissent tomber parfois dans un filet de corde.
Avec minutie, horizontalement etendus, ils gagnent leur
descente centimetre par centimetre. Le long de leur bref
trajet, ils accrochent un glagon, le font tomber, ils
glissent sur une neige durcie ou bien sont tout etonnes
de trouver des touffes d'herbe qui ont chasse de leur
territoire —• on ne saurait jamais comment -— la neige
hivernale et la neige printaniere,

Ici meme, un arbuste tend ses maigres bras et aspire
de toutes ses forces ä la lumiere.
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